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			Sans vous, Christiane, Jean et Colette, j’aurais probablement abandonné l’écriture de ce livre dès le début. Vous m’avez rappelé que ce que mon mental trouvait insignifiant pouvait être important et inspirant. Je vous en suis très reconnaissante.

		





			Sommaire

			Avant-propos

			Chapitre 1 – 

			De la visite inattendue

			Chapitre 2 – 

			Main dans la main

			Chapitre 3 – 

			J’observe et je cherche

			Chapitre 4 – 

			Déjà, mon mental s’active

			Chapitre 5 – 

			Je me soumets

			Chapitre 6 – 

			Je me rebelle

			Chapitre 7 – 

			À la rencontre de mon mal de vivre

			Chapitre 8 – 

			Je cherche ma place

			Chapitre 9 – 

			Je ne sais plus qui je suis

			Chapitre 10 – 

			Un pas en avant, deux en arrière

			Chapitre 11 – 

			Un peu de vie dans ma vie

			Chapitre 12 – 

			Le début de ma quête spirituelle

			Chapitre 13 – 

			Je révise mes priorités

			Chapitre 14 – 

			Des portes se ferment, et d’autres s’ouvrent

			Chapitre 15 – 

			En route vers d’autres horizons

			Chapitre 16 – 

			Je développe mon ressenti

			Chapitre 17 – 

			Je me découvre des facultés médiumniques

			Chapitre 18 – 

			De retour au bercail de la dictature

			Chapitre 19 – 

			En route pour l’Inde

			Chapitre 20 – 

			Mon chemin se rétrécit

			Chapitre 21 – 

			J’ose me choisir

			Chapitre 22 – 

			Mon voyage au Tibet

			Chapitre 23 – 

			Ma rencontre avec Gilles

			Chapitre 24 – 

			Je choisis l’amour

			Chapitre 25 – 

			L’union de nos âmes

			Chapitre 26 – 

			Le vent tourne

			Chapitre 27 – 

			À tort ou à raison

			Chapitre 28 – 

			La saga judiciaire

			Chapitre 29 – 

			La mort de Gilles

			Chapitre 30 – 

			L’humiliation publique

			Chapitre 31 – 

			Ma descente aux enfers

			Chapitre 32 – 

			Je survis

			Chapitre 33 – 

			Des coups d’épée dans l’eau

			Chapitre 34 – 

			Je trouve des alliés

			Chapitre 35 – 

			Je quitte la secte

			Chapitre 36 – 

			Je suis face à moi-même

			Chapitre 37 – 

			Je sors de ma caverne

			Chapitre 38 – 

			Je me réconcilie avec l’amour

			Chapitre 39 – 

			Une porte cherche à s’ouvrir

			Chapitre 40 – 

			J’ouvre doucement mes ailes

			Chapitre 41 – 

			Un éclairage important

			Chapitre 42 – 

			Le défi de l’écriture

			Chapitre 43 – 

			Je reprends la route de mon âme

			Chapitre 44 – 

			Mon malaise face à l’énergie

			Chapitre 45 – 

			Je tombe dans le piège

			Chapitre 46 – 

			Un virage à 360°

			Chapitre 47 – 

			J’apprends à me connecter

			Chapitre 48 – 

			Les hauts et les bas du changement

			Chapitre 49 – 

			Le test

			Chapitre 50 – 

			Je me redonne la vie

			Chapitre 51 – 

			Je sors de mes tourbillons

			Chapitre 52 – 

			J’intègre la maturité spirituelle

			Chapitre 53 – 

			J’apprends à danser avec la vie

		



		
			Avant-propos

			Longtemps, je me suis demandé qui j’étais et à quoi servait ma vie, mon passage sur Terre. Je me suis questionnée quant au sens de la vie et des événements qui jalonnaient mon existence. Et ce n’est que récemment que j’ai non seulement trouvé des réponses – ou devrais-je dire « mes » réponses. Tout à coup, un sens profond a rejailli des multiples incompréhensions, injustices et grands déchirements. Mes yeux se sont mis à voir clair. Mon cœur s’est remis à battre à la fréquence de la joie profonde, non pas une joie qui dépend d’éléments extérieurs pour s’activer, mais une joie que personne ne peut ébranler et qui ne dépend que de moi pour se manifester.

			Oh, qu’il est bon de toucher à la joie de vivre, moi qui ai toujours porté un profond mal de vivre ! Oh, qu’il est merveilleux – voire divin – de pouvoir enfin toucher au bien-être, à une forme de vie qui m’apparaissait jusque-là réservée à d’autres, et surtout pas à moi.

			La plupart du temps, j’avais l’impression d’être punie par Plus Grand que moi. Je vivais une sentence qui ne prendrait jamais fin, me disais-je secrètement. Et pourtant, j’avançais encore et encore sans trop savoir pourquoi. Quelque chose de plus grand que moi semblait me porter et me ramener chaque fois sur le chemin de la vie.

			Envers et contre tout, envers et contre la part de moi qui se désespérait, je me relevais chaque fois pour finir par arriver au jour où je n’ai plus eu du tout envie de continuer.

			C’est donc à la croisée des chemins que je me retrouvais plus d’une fois dans mon existence toujours devant le choix de dire « oui » ou « non » à la vie. « Oui » à une forme de vie qui ne pouvait plus correspondre à mes attentes, à mes illusions, et encore moins au normes de la société. « Oui » à une part de moi qui savait très bien pourquoi elle vivait tout cela. « Oui » à cette même part de moi qui s’était engagée à se rappeler d’abord qu’elle était amour avant de servir cette bien belle cause sur Terre.

			Depuis plusieurs années, de nombreuses personnes qui sont aujourd’hui devenues mes amies me demandent et me redemandent quand viendra le moment où je partagerai non seulement ce que j’ai vécu, mais ce que j’ai fait de ce que j’ai vécu.

			Eh bien voilà, le moment est arrivé. Je me sens non seulement fin prête à ouvrir sur certains espaces de ma vie que j’avais jusque-là gardés réservés à ceux qui n’allaient pas me faire mal, mais je ressens qu’il est important que je le fasse.

			Je me révèle, je m’ouvre sans avoir peur de ne pas être aimée. Au contraire, au nom de l’amour, je dis « oui » à la vie et j’ose être moi, tout simplement MOI.

			C’est donc bien humblement et en toute vérité que je viens ici vous raconter mon parcours afin que d’autres se reconnaissent et se révèlent à leur tour.

			Comme le disait si bien mon mari, qui doit à cet instant me regarder d’en haut en souriant, « si mon histoire n’inspire qu’une seule personne, eh bien, elle aura eu sa raison d’être ».

		



		
			Chapitre 1

			De la visite inattendue

			Coucou, je suis là !



			—	Mais qui es-tu donc ?

			—	C’est ta petite fille blessée. Ne me reconnais-tu pas ?

			—	Tu es encore là, toi ? Je te croyais guérie.

			—	Eh bien non, pas tout à fait ! C’est pour cela que je viens te parler aujourd’hui.

			—	Ah bon ?

			—	Oui, Line ! C’est moi qui fais en sorte que tu doutes autant de ta valeur. C’est de moi que proviennent ces petites voix que tu entendais hier : « Tu vois bien que tu n’as pas de facilité à écrire. Tu n’y arriveras pas. Alors, abandonne, d’autant plus que ça n’intéresse personne. »

			Ces petites voix viennent te rappeler que je n’ai pas fini de grandir en toi. Tu sais, très tôt je me suis cachée dans un petit coin de ton être, me recroquevillant encore un peu plus quand de l’amour je recevais des messages contradictoires.

			Rappelle-toi ces moments de ton enfance où tu avais l’impression d’être moins que rien, te sentant dévalorisée, inutile et insatisfaisante. Chaque fois, le petit trou dans ton cœur d’enfant grandissait jusqu’au jour où ton mental a conclu que tu devais être parfaite pour être aimée. C’est alors que tu t’es résignée et que tu en as déduit que la vie était ainsi faite.

			Tu te rappelles ?

			—	Oui, bien sûr !

			—	Plutôt que de vivre chaque jour, triste et déçue, tu as mis cette petite fille en quarantaine et tu t’es construit un personnage de rebelle. Tu t’es révoltée à ta manière. Tu as relevé tes manches, puisque tu es une guerrière dans l’âme, et tu as dit à qui voulait bien l’entendre que tu allais leur prouver que tu valais quelque chose et que tu allais réussir. Rien ni personne ne t’arrêterait.

			Mais au fond, tout cela n’était qu’une façade, un mécanisme de défense. Tu le sais bien. Ce n’est pas ta faute. C’est la meilleure manière que tu as trouvée pour faire face à la vie.

			Tu as fait de bien grands pas, depuis. Toutefois, il reste une petite parcelle de moi, ton enfant blessé, qui a besoin de terminer son processus de guérison, et c’est justement à travers l’écriture de ce livre que tu y arriveras.

			Pour ce faire, je te demande chaque jour de m’inviter à écrire avec toi. Lorsque tu douteras de toi et que tu te désespéreras – comme tu sais si bien le faire –, rappelle-toi que tu dois continuer, non pas à écrire à partir de ta tête en voulant bien faire, car ce temps-là est révolu, mais plutôt à écrire avec la plume du cœur. Je ne te demande pas de te faire violence. Au contraire, je te supplie de ne pas m’abandonner.

			En te rapprochant de moi, tu te rapprocheras de ton cœur, dans lequel se trouve la porte de ton âme. C’est par cette porte que te viendra l’inspiration à laquelle tu aspires tant. Peu à peu, tu apprendras à reconnaître la voix de ta conscience supérieure. Au fur et à mesure, les différentes expressions de ton enfant blessé – que ton mental sait si bien récupérer – céderont leur place à un espace confiant et libre de toute forme d’interférence.

			Tu peux me croire. Tu retrouveras le plaisir d’écrire. Je dis bien « retrouveras ». Car c’est un mode d’expression que tu as bien connu en d’autres temps, mais que tu as mis de côté parce qu’il t’a causé bien des difficultés. Mais à quoi bon revenir en arrière. Occupons-nous de cette vie-ci. C’est bien suffisant.

			Guérissons la peur « d’être toi » en commençant par raconter ton histoire. Très vite, tu découvriras que tu n’es pas seule à porter un enfant blessé au cœur de ton être. D’autres se reconnaîtront à travers ton histoire. Ils y verront une source d’inspiration et surtout, ils y trouveront le rappel qu’ils sont, eux aussi, dignes de vivre pleinement et heureux.

			Rappelle-toi : c’est ce que tu as fait de ce que tu as vécu qui touche les gens, me dit une voix venue de plus haut. Tu le sais. Les gens qui te connaissent te le disent depuis tellement d’années. Ce sont tes grands questionnements, tes prises de conscience, tes déchirements, tes transformations personnelles et spirituelles qui sont à l’ordre du jour dans ce livre.

			Tel que me le disait une amie dernièrement : « Tu es un phénix qui renaît de ses cendres, et on veut savoir comment tu as fait pour dégager cette joie de vivre aujourd’hui et pour partager la sagesse dont ton âme est porteuse avec autant de simplicité et d’humilité. »

			Je sais… Tu ne t’aimes pas encore assez pour me croire. Allez ! Tiens-moi la main. Avançons ensemble au nom de l’amour. Je te le promets. Au fil des jours, nous guérirons et nous renaîtrons côte à côte. Témoignons ensemble afin que ton histoire ait eu sa raison d’être. Ne t’a-t-elle pas permis d’en arriver là où tu es aujourd’hui ?

		



		
			Chapitre 2

			Main dans la main

			Tu vois, je suis docile. Je t’ai écouté. Je suis là, assise devant mon ordinateur, même si je n’ai aucune idée de ce que je vais écrire. Quelque chose pousse en moi. Une petite voix me rappelle l’importance de ce projet. Est-ce toi ?

			L’enfant intérieur

			—	Bien sûr ! Je suis tellement content tu me sortes de ma caverne. En moi, ton enfant blessé – que tu percevais et perçois encore comme étant fragile et vulnérable – se trouve un potentiel inouï. Le savais-tu ?

			—	Honnêtement, non !

			—	Je te le répète : tiens-moi la main et fais-moi confiance ! Je suis beaucoup plus que tu ne pourrais le croire. Je ne suis pas seulement ton enfant blessé. Je suis aussi ton enfant sage, ton enfant créatif et ton enfant joyeux.

			—	Que veux-tu dire par « mon enfant sage » ?

			—	Je parle de la part de toi qui est dotée d’une forme de sagesse innée, des connaissances que tu as acquises en d’autres vies, des connaissances qui descendent en toi lorsque tu te connectes à La Connaissance divine.

			—	Ah oui ? Je ne savais pas que tout cela était déjà en moi.

			—	Bien sûr ! Si tu gardes la porte de ton cœur ouverte sans attente ni condition, et surtout sans peur, cette sagesse viendra s’exprimer sur le fil de ton histoire.

			—	Déjà, je me demande si mes propos sont assez intelligents, s’ils vont intéresser quelqu’un, s’ils sont dignes d’être partagés dans le cadre d’un livre. Vais-je réussir le défi de rencontrer toutes ces parts de moi et de les laisser s’exprimer sans contrôler ce qui sort de moi pour bien faire ?

			—	Ne manquerais-tu pas de confiance en toi, tout simplement ?

			—	Tu l’as deviné ?

			—	C’est facile. Je vois une bien grosse araignée qui est assise sur le dessus de ta tête. Elle a de nombreuses pattes et s’agrippe à toi avec insistance.

			—	C’est tout à fait ça ! Je n’arrive pas à lâcher.

			—	Il n’y a qu’une manière : tiens-moi la main. Ouvre grand ton cœur et saute dans le vide.

			L’araignée du mental et moi ne pouvons être là tous les deux en même temps. Tu dois choisir entre nous deux. À qui donnes-tu la main ?

			—	À toi, bien sûr !

			—	Alors, qu’est-ce que tu attends ?

			—	Bon ! Je respire. Et j’expire mes doutes et mes peurs. Mon Dieu, qu’il y en a ! OK, c’est bon !

			—	Enfin, il était temps. Ça fait deux heures que tu tournes en rond. Tu as fait ta vaisselle, la lessive, tu as même frisé tes cheveux.

			Rassure l’araignée de ton mental. Dépose-la sur un siège à tes côtés et dis-lui que tu reviendras la chercher tout à l’heure. D’accord ?

			—	Oui, d’accord.

			—	Tu sais, pour que j’écrive avec toi, tu dois me laisser toute la place. Sinon, il me sera difficile de m’insérer entre les pattes de l’araignée.

			Toute ton attention doit être dirigée et concentrée sur nous deux. Reste bien alignée sur le fil de l’instant présent.

			Tu vas y arriver.

			—	C’est parti !

		



		
			Chapitre 3

			J’observe et je cherche

			L’enfant intérieur

			—	Commençons par cette petite fille esseulée. Tu te rappelles cette période ?

			—	Hum… vaguement. Je vois l’image d’une enfant assise dans son parc qui regarde autour d’elle à travers les filets.

			Je reste là pendant des heures à observer Maman coudre. Elle semble tellement occupée et préoccupée à faire plaisir à ses clientes que j’ai l’impression qu’elle m’a oubliée. Elle ne rit pas beaucoup. Jamais elle ne joue avec moi, du moins, je ne m’en souviens pas. Quant à Papa, il travaille toute la journée. Le soir quand il revient, il parle un peu avec Maman et puis il lit son journal ou regarde la télé.

			Hé, oh ! Je suis là !

			On dirait que personne ne me voit.

			Ils ont l’air tellement sérieux ! Mais où est donc Madame la Joie ?

			Peut-être ne s’est-elle pas arrêtée dans notre maison ?

			Faut-il que je fasse quelque chose pour l’appeler ?

			Pour l’instant, je joue toute seule, et mon petit cœur se réjouit quand quelqu’un me prend dans ses bras ou me sourit.

			Pas de « je t’aime » ?…

			Comment pourrais-je bien faire pour obtenir de l’amour ?

			Et si je pleurais un peu. Euh… non ! Ça ne marche pas. Ils n’ont pas l’air contents ! Autant me taire et jouer tranquillement.

			Et si je tendais les bras ? Ah oui ! C’est vrai, les adultes croient que je serai trop gâtée s’ils me prennent dans leurs bras.

			Je me demande s’ils m’aiment…

			J’imagine que « oui ». La preuve : ils sont en train d’organiser une fête de Noël.

			Depuis qu’ils me l’ont annoncée, tous les soirs, je me couche et je pense au père Noël qui viendra me rendre visite. Il s’arrêtera dans notre maison juste pour moi. J’ai tellement hâte !

			Le grand jour est arrivé. J’ai tout juste 5 ans ! Mes parents viennent me réveiller pour me dire que le père Noël est arrivé. Des oncles et des tantes se sont joints à nous pour cette fête toute spéciale !

			De son côté, l’homme à la barbe blanche semble avoir oublié l’importance du rôle qu’il a à mes yeux. Il se tiraille avec son frère. Son fond de culotte se déchire. Tous deux rient de bon cœur. Et moi, je pleure à chaudes larmes. Quelqu’un a fait mal au Père du ciel qui ne m’avait pas oubliée.

			« Tu sais bien que le père Noël n’existe pas, me dit l’une des personnes présentes. Arrête de pleurer. C’est ton père qui est déguisé. La magie, ça n’existe pas. On est sur Terre, ici. Et puis, cesse de pleurer pour des peccadilles ! »

			Eh bien, dis donc ! Pas de magie à Noël non plus ! La joie d’être, les étincelles et le pétillement n’ont pas leur place dans mon monde ? Le soir, dans mon lit, je sens mon cœur s’éteindre, un peu comme les lumières de l’arbre de Noël qui s’éteignent, la nuit venue.

			Bah ! Il est un peu décevant, ce monde ! Bon, il va quand même falloir que je m’y fasse. Ils ont tous l’air comme ça.

			Je me suis peut-être trompée de planète ? Peut-être que ceux qui m’ont aidée à descendre sur Terre m’ont laissé échapper et que je devais atterrir ailleurs ?

			Il doit bien y avoir quelqu’un qui va s’intéresser à moi !

			Ouf ! J’ai été entendue. Quelques jours plus tard, en revenant de faire les courses avec Maman, mon voisin m’invite à venir jouer avec lui dans l’allée menant à sa maison.

			—	Je joue au petit train électrique. Tu peux te joindre à moi, si tu veux.

			« Moi ? T’as envie de jouer avec moi ?! » me dis-je intérieurement.

			—	Oui, j’arrive tout de suite !

			Très rapidement, nous sommes devenus les meilleurs amis du monde. Ensemble, nous nous amusons toute la journée. Le matin, aussitôt les yeux ouverts, j’ai déjà hâte de le retrouver.

			Pas de chance ! Quelques mois plus tard, il déménage dans une autre ville. Son père est transféré pour le travail, tout comme le mien d’ailleurs, quelques mois plus tard.

			Et voilà que, déjà toute jeune, des déceptions surgissent de mon cœur qui cherche à comprendre un monde où l’amour a l’air de jouer à cache-cache avec lui. Sans m’en apercevoir, ces déceptions s’installent dans une petite poche de mon cœur.

		



		
			Chapitre 4

			Déjà, mon mental s’active

			Me voilà nouvellement installée dans une autre région du Québec avec un petit frère qui vient d’arriver dans ce monde un peu bizarre, si vous voulez mon avis !


			Vous allez voir pourquoi…

			Un jour, je reviens de l’école. La portière du passager d’une petite voiture blanche – une Wolkswagen, Coccinelle – s’ouvre. Un monsieur m’invite à y entrer.

			—	Viens, je vais t’amener chez toi, dit-il.

			—	Non merci, lui répondis-je. Mes parents m’ont dit de ne pas monter dans la voiture de personnes que je ne connais pas.

			—	Allez ! Je suis gentil ! Je vais te donner 25 cents, si tu viens avec moi.

			Une petite voix me dit de partir en courant, et pourtant, j’entre quand même dans sa voiture. La fermeture éclair de son pantalon est ouverte, et il tient dans sa main une partie de son anatomie. Il me dit :

			—	Viens, touche-la et je te donnerai l’argent.

			Tout de suite, je sens la peur monter en moi. « Il faut que je sorte de là », me dis-je. Il essaye de me retenir. Je me débats et finis par ouvrir la portière. Je sors de la voiture en trombe et cours jusqu’à la maison.

			Ouf ! Mon cœur bat la chamade ! Je crains tellement qu’il me rattrape.

			Heureusement, mes parents sont tous deux présents lorsque j’arrive à la maison ! « Mais qu’est-ce qui t’arrive ? » Je leur raconte l’histoire. Papa est assis sur son traditionnel fauteuil du salon. Il me fait monter sur ses genoux et me berce un peu. Sans dire mot, il me garde un bon moment avec lui. Et ensuite, plus rien. On n’en parle plus, ni à la maison ni à l’école. J’entends à travers les branches que cet homme est recherché par la police, car il a fait la même chose à d’autres petites filles comme moi.

			Mon cœur d’enfant ne saisit pas ce qui vient de se passer. Mais quelque chose me dit que ce n’est pas correct. Je ne suis pas rassurée.

			C’est à ce moment que mon mental vient à ma rescousse. Il m’aide à comprendre que le monde dans lequel je suis arrivée depuis cinq ans est menaçant. Il me dit aussi que ce serait une bonne idée de commencer à craindre les hommes, car il y en a qui font vraiment peur. D’autant plus que le principal homme de ma vie, mon père, ne me rassure pas, puisqu’il ne m’explique pas pourquoi c’est arrivé. Peut-être qu’il ne sait pas comment ou tout simplement, il trouve que ce n’est pas si important. À quoi bon lui poser la question. Il a autre chose à faire et à penser.

			—	Tu vois bien, dis-je à mon enfant intérieur, il va falloir que je commence à te protéger. Je ne peux pas te laisser te balader avec ton insouciance et ta grande naïveté. La vie, c’est sérieux, tu sais ! Et s’il t’arrivait quelque chose ?

			Ce soir-là, perdue dans mes pensées, je me demande pourquoi mes parents ne me protègent pas. N’est-ce pas le rôle de ceux qui nous mettent au monde ?

			—	Tu sais, je me demande s’ils se rendent compte que nous sommes en train de nous séparer pour mieux vivre, ou devrais-je dire, s’adapter à un monde tellement sérieux et menaçant, dis-je à mon enfant intérieur.

			Et l’enfant intérieur de me répondre

			—	Ils ne peuvent pas le voir, Line, me répond à ma grande surprise mon enfant sage. Ils sont eux aussi coupés de leur propre enfant intérieur. Ils ont appris à s’en détacher, croyant que la vie était ainsi faite. Ils ne se sont pas posé de questions, contrairement à toi. Ils se sont conformés aux attentes de leurs parents, tout comme de la société.

			—	Ma tête comprend ce que tu m’expliques. Mais mon cœur d’enfant ne comprend pas pourquoi les parents te donnent la vie, si c’est pour ensuite t’ignorer…

			—	Laisse-moi t’expliquer, me dit-il. Tout d’abord, leurs paroles, leurs actions ou leurs inactions sont le reflet de leur monde intérieur. À la limite, je dirais qu’ils n’ont rien à voir avec toi directement. On ne peut voir chez l’autre ce que l’on n’a pas vu en soi d’abord, tout comme on ne peut donner à l’autre ce que l’on ne se donne pas à soi-même.

			Il faut aussi que tu saches qu’avant de venir sur Terre, tu as choisi ta famille. Tu savais qu’ils viendraient éveiller en toi ce qu’il te restait à guérir en âme.

			—	Ah bon ?

			—	Eh oui ! Tes parents ne sont pas responsables des trous dans ton cœur qui sont en train de se réveiller. Ils sont venus guérir les leurs et simultanément ils jouent le rôle qu’ils se sont donné à tes côtés. Ils font de leur mieux avec ce qu’ils sont et choisissent d’en faire.

			Tu vois, ainsi, il n’y a ni victime ni bourreau. Il n’y a que des occasions de voir les choses autrement pour donner un sens plus positif à ce monde.

			Essaie de voir tes parents avec les yeux du cœur. Essaie de les percevoir comme un déclencheur de messages que voulaient te livrer ton âme et son dessein. Imagine tes parents comme étant l’un des canevas sur lequel était inscrit ton plan de vie.

			Qu’est-ce que tes parents ont réveillé de plus difficile chez toi en tant que jeune enfant ?

			—	Hum… Je crois que c’est le fait d’avoir l’impression de n’être « rien » ! Tu comprends ce que je veux dire ? J’avais l’impression d’être invisible et inutile, pas importante, quoi !

			—	Oui, je vois. Et comment as-tu réagi à cela ?

			—	Eh bien, je me suis refermée sur moi-même. J’ai compris que je n’étais pas digne d’être aimée. C’est gros, ça, non ?

			—	Oui, très !

			—	C’est bizarre, mais j’ai l’impression que c’est loin d’être la première vie au long de laquelle je me promène avec un tel boulet au cœur…

			—	Tu ne te trompes pas !

			La plupart des êtres humains ont vécu des expériences dans d’autres vies au cours desquelles ils ont rencontré de grandes blessures d’amour. Plusieurs arrivent avec un bien grand nombre de trous dans leur cœur à guérir. Plusieurs livres ont été écrits relatant les blessures d’amour que nous vivons et rencontrons tous, telles que le rejet, l’abandon, l’humiliation, l’injustice et la trahison.

			Tu es venue ici pour guérir de tes blessures d’amour. Tes parents sont appelés à guérir les leurs en même temps qu’ils font rejaillir les tiennes sans même en être conscients. Tout cela fait partie du Grand Plan. Nous sommes tous venus expérimenter le manque d’amour, en prendre conscience, pour ensuite colmater nos blessures. Tout cela n’est qu’expérience !

			—	Tu ne trouves pas que je suis un peu petite pour entendre ce genre de choses ?

			Le mental s’immisce alors dans la conversation

			—	Ne l’écoute pas. Ton enfant sage te raconte des histoires. Tu parles d’une manière de voir les choses ! Tu sais bien que l’on ne choisit pas ce que l’on vit. On le subit ! La preuve : tu es tombée dans une famille qui ne te voit pas. Tu n’es pas digne d’avoir toute l’attention que tu souhaites. Si tu ne me crois pas, rappelle-toi dimanche dernier, à la messe, le prêtre disait : « Je ne suis pas digne de te recevoir… » Il parlait de recevoir l’Amour : le vrai ! Il doit bien savoir de quoi il parle, lui !

			—	Tu dois avoir raison. Ça doit être moi qui fais quelque chose d’incorrect ou qui devrais faire quelque chose de mieux pour que l’on s’intéresse davantage à moi.

			Je pense qu’il vaudrait mieux que je me conforme à ce que l’on attend de moi. Et toi, fais attention de ne pas trop exprimer ta spontanéité au cas où ça dérangerait !

		



		
			Chapitre 5

			Je me soumets

			J’ai remarqué qu’ici, sur Terre, les gens font ce qu’on leur demande, sans même poser de questions.

			L’enfant intérieur

			—	Mais pourquoi font-ils cela ? Ils n’écoutent pas leur petite voix !

			—	On dirait qu’ils n’en ont pas. Pourtant, moi, je t’entends.

			Encore un point sur lequel je me sens différente des autres.

			Je te le répète, je suis certaine qu’on s’est trompés de planète.

			—	Mais non, c’est ici qu’on a choisi de venir. On savait que c’était le bon endroit pour venir apprendre à être encore plus amour. Tu te souviens du moment où on a fait ce choix ?

			—	Peut-être un peu. Mais cela m’apparaît si loin déjà. J’ai l’impression que tu me parles d’un rêve. Je t’avoue que je ne suis plus certaine si ce rêve a vraiment existé ou si tu es en train de l’inventer pour me rassurer.

			Peu importe, on est ici, et il faut faire ce que l’on nous demande, sinon, tu vois bien que les gens ne sont pas contents, et que l’on s’attire des problèmes. Si on veut qu’ils nous apprécient, il faut faire ce qu’il nous demandent et de la manière qu’ils le veulent. Compris ?

			—	Oui, compris ! Mais moi, qu’est-ce que je vais devenir ? Il me semble que je n’aurai plus beaucoup de place pour m’exprimer.

			—	Sois raisonnable ! Tu ne peux pas faire tout ce que tu veux avec moi. Tu sais, je ne pense pas qu’on va pouvoir grandir ensemble tous les deux. Il va falloir que je prenne la relève pour un petit moment. Reste bien tranquille. Sois gentil ! Refrène tes élans, tu sais ceux qui pourraient attirer l’attention, et je viendrai te chercher quand ce sera permis. D’accord ?

			—	Oui, d’accord ! Mais tu n’as pas peur de m’oublier ?

			—	Bien sûr que non ! Comment puis-je t’oublier ? Je vais simplement te mettre de côté pour un bout de temps. C’est pour notre bien à tous les deux que je fais ça, tu le sais bien.

			—	Tu dois avoir raison. Mais cette idée me rend triste.

			—	Ne sois pas triste. C’est comme ça. On n’a pas le choix. Il faut se faire à l’idée !

			—	Hum… Si tu le dis…

			—	Dorénavant, je vais faire tout ce qu’on me demande à la maison. Tu sais… me brosser les dents, ne pas me quereller avec mon frère, tout manger ce qu’il y a dans mon assiette. Je vais aussi essayer d’être une bonne élève : ne pas dire un mot en classe, toujours m’asseoir en avant et étudier pour avoir de bons résultats.

			Comme ça, mes parents et mes professeurs seront fiers de moi. Ils me feront peut-être des compliments, ou du moins, ils me remarqueront.

			Il y a aussi autre chose qu’il faut que je t’explique.

			—	Dis-moi…

			—	J’ai remarqué que les gens se souciaient beaucoup de ce que les autres pensaient d’eux.

			—	Comment ça ?

			—	L’autre jour, à l’école, il y a un petit garçon qui a ri d’une fille parce qu’elle était habillée différemment. Eh bien, elle a été triste toute la journée et en plus, elle n’a plus jamais remis son manteau, que je trouvais très joli.

			—	Quel était le problème avec son manteau ?

			—	Il y avait tout plein de fleurs dessus, et ce n’est pas la mode, je crois.

			—	C’est pourtant beau, des fleurs !

			—	Oui, je sais.

			J’ai tout plein d’exemples comme ça. L’autre jour, j’ai eu un fou rire avec mon frère à la messe du dimanche. C’était tellement drôle ! Maman m’a serré le bras bien fort et elle m’a dit : « Arrête tout de suite. Tout le monde nous regarde. »

			Tu sais, je pense avoir trouvé un truc. Je vais commencer à regarder autour de moi pour voir s’ils ont l’air d’accord avec ce que je fais, ce que je dis ou ce que je suis. Comme ça, je n’attirerai pas l’attention de manière négative.

			—	T’es sûre que c’est vraiment la chose à faire ?

			—	Fais-moi confiance. Ici, sur Terre, il n’y a pas d’autre solution. Tu vois bien, tout le monde fait comme tout le monde.

			—	Ça fait pas un peu « robot » ?

			—	On est peut-être dans un monde de robots. Qui sait ?

			Je dirais même des robots qui n’ont souvent pas le droit de bouger. Tu te rappelles, l’autre jour, on était en visite chez ma tante et je jouais avec ma cousine, Martine. Maman m’a appelée. Elle m’a assise à côté d’elle et m’a dit : « Quand on est en visite, on reste assise et on ne bouge pas. » J’ai même essayé de prendre un bonbon sur la table du salon et je me suis fait taper sur les doigts.

			—	OK, OK, j’ai assez de preuves.

			—	Vaudrait mieux faire ce que les grands demandent.

			Et c’est ainsi que pendant des mois, voire des années, je jouai le rôle de la bonne petite fille. J’essayais de correspondre aux attentes de mes parents et de mes professeurs. J’allais même jusqu’à anticiper leurs attentes afin qu’ils soient fiers de moi. Au fond, j’avais envie qu’ils me remarquent, qu’ils voient que j’étais là et qu’ils me démontrent que j’étais importante pour eux.

			Mais ça n’a pas l’air de marcher. Je n’arrive pas à attirer leur attention, sauf pour les choses que je ne fais pas correctement.

			—	Il faut tenir bon !

			Mais aussitôt mon mental prit le dessus et me dit :

			—	Tu vois bien que personne ne s’intéresse à toi, même si tu te conformes. C’est toi qui as un problème. Même à l’école les autres enfants ne viennent pas vers toi pour te demander de jouer avec eux à la récréation.

			—	Tu dois avoir raison. Je pense qu’il y a vraiment quelque chose qui cloche avec moi. Il vaut mieux que je reste dans mon coin.

			Le soir, avant de m’endormir, je prie comme on me l’a montré. Je demande que l’on vienne réparer ce qui ne marche pas chez moi pendant la nuit. Et le matin, quand je me lève, eh bien, j’espère : j’espère avoir été entendue, j’espère que mes parents auront le temps et l’envie de faire quelque chose de spécial avec moi, j’espère trouver le courage d’aller vers les autres sans avoir peur de ne pas être suffisante, j’espère trouver une place où je serai bien.

			Il semble que j’aie été entendue, car Maman vient tout juste de commencer à faire du bénévolat pour l’association du patinage artistique. Elle m’y a amenée l’autre jour pour que je l’aide un peu dans ses tâches. Ça me fait vraiment envie. Et puis, mes parents sont d’accord pour m’acheter des patins et me payer des cours.

			L’enfant intérieur

			—	Trop contente ! On va s’amuser sur la glace.

			—	Tu vas pouvoir sortir de ta cachette et te joindre à moi pour cette activité. Je suis certaine que tu y auras ta place.

			Aussitôt dit, aussitôt fait. Je commence les cours en groupe une fois par semaine.

			Pendant que Maman travaille, j’apprends à faire des figures, des sauts et des danses.

			J’adore ça ! Je me sens libre sur la glace. Je ne dois pas être si mal, car je monte les échelons assez rapidement. Je me retrouve même à donner des cours à des petits bouts de chou. Bon… Enfin, un endroit où je me sens à ma place, où j’ai l’impression de réussir quelque chose et d’être adéquate. Ça fait du bien.

			Ici, ça me va de respecter les règles. Je n’ai pas le choix, de toute manière, car si je veux aller plus loin, il me faut faire ce que l’on me demande. Très rapidement, l’on voit mon potentiel. Je commence à suivre des cours privés avec un professeur.

			Mes parents doivent m’acheter des patins super chers : une paire pour faire les figures et une paire pour ce qu’on appelle le « free style » et la danse. Je me sens privilégiée. D’autant plus qu’ils me paient des cours privés, deux fois par semaine.

			À 12 ans, je me sens « grande ». Je prends l’autobus toute seule à 5 h 30 du matin pour aller à l’aréna avant d’aller à l’école. Parfois, je trouve cela difficile, surtout quand il fait - 20°. Il m’arrive de demander à Maman de me conduire, ce qu’elle ferait volontiers. Mais j’entends Papa dans la chambre qui lui dit : « Laisse-la faire. Il faut qu’elle apprenne à se débrouiller. »

			L’enfant intérieur

			—	Tu penses que ça dérange Papa si Maman prend soin de nous ?

			Le mental

			—	C’est sûr, tu vois bien que ça ne lui fait pas plaisir de t’accompagner.

			L’enfant intérieur

			—	Mais non, il veut t’apprendre à devenir autonome parce que c’est comme ça qu’il a été élevé. Il veut que tu comprennes que dans la vie, on doit s’organiser seul.

			—	Lequel de vous deux j’écoute, alors ?

			Tant pis, j’aime ces cours. Alors, je vais me débrouiller toute seule.

			Il en fut de même le jour de mes 14 ans où j’ai eu envie d’avoir de l’argent de poche pour m’acheter des vêtements pour faire comme mes amies.

			—	Ça, c’est du luxe, ma fille, me dit mon père. Si tu veux de l’argent de poche, tu vas devoir travailler. Tu vas devoir faire un choix entre le travail à temps partiel et le patinage artistique.

			C’est alors que j’ai choisi le travail. Je me suis mise à travailler dans un petit kiosque de cigarettes au centre d’achats.

			Bien que le patinage me manquât, j’étais contente, car je pouvais m’acheter ce que je voulais. En fait, je dépensais toutes mes payes en vêtements. Je rencontrais des gens, j’apprenais à être responsable.

			« Responsable », mon Dieu, que je l’entends souvent, ce mot ! « Tu dois être responsable de garder ton frère au moins trois fois par semaine lorsque nous allons à nos cours de danse, responsable de faire la cuisine pendant que Maman est malade puisqu’elle vient de se faire opérer, responsable de ne pas nous décevoir. Fais ce que l’on te demande, parce que c’est toi la plus vieille ! », me disaient mes parents.

			C’est ce que je fis pendant un bon bout de temps, parce que c’était comme ça qu’il fallait faire, tout simplement. Jusqu’au jour où je me rendis compte que d’être la bonne petite fille ne me menait nulle part ailleurs que face à un mur où les mots « déception », « désillusions », « insatisfaction », « doute », « peur » étaient écrits en gros.

			Pourquoi ferais-je tout ce que l’on me demande puisque de toute manière je ne suis pas plus appréciée ?

			Vous n’avez pas envie de me guider et de me rassurer dans la place que j’ai à prendre dans ce monde ? Eh bien, je vais le faire par moi-même. Vous n’avez pas le temps de vous intéresser à moi ? Eh bien, je vais m’organiser pour attirer l’attention. Vous allez voir ce que vous allez voir !

		




Chapitre 6

Je me rebelle

Depuis un certain temps, je m’habille d’un manteau sombre et réversible : sombre, car il est le reflet des messages que je perçois de la vie qui me déçoivent et m’éteignent, et réversible parce que c’est la seule manière que j’ai trouvée de protéger mon enfant intérieur tout en me protégeant du monde extérieur.

L’enfant intérieur

—	Ainsi, tu ressentiras moins mes peurs, ma tristesse, mes doutes et les grands vides qui prennent de plus en plus de place en moi.

C’est gentil. Mais tu n’as pas peur que ça te coupe de moi ?

—	Oui, peut-être. Mais c’est comme ça ! Il faut bien que je réagisse, sinon ce sera trop difficile pour moi.

Le mental

—	T’as bien raison ! Tu vas voir. On va se renforcer au point que plus rien ne nous touchera. Tu ne peux pas te laisser atteindre comme ça. De toute manière, l’extérieur de ton manteau de protection fait écran aux critiques, aux jugements ainsi qu’aux contradictions que je perçois. Tu vas voir, ça marche !

Je remarque que maintenant, je porte ce manteau du matin au soir. Il m’arrive même de le garder pour dormir, parce que la nuit aussi, il m’arrive de me sentir vulnérable. C’est comme si je ne me sentais bien nulle part !

L’enfant intérieur

—	Oui, je l’ai bien senti ! Tout se rétracte dans ton cœur. Souvent, je dois même me recroqueviller pour pouvoir y rester.

—	Je n’ai pas le choix de porter tout le temps ce manteau, car je ne sais jamais quand j’en aurai besoin. Par exemple, le matin, lorsque Papa vient me réveiller. Il lève brusquement la toile de ma fenêtre et me dit : « Lève-toi, c’est l’heure. » Pas de « bonjour », de « as-tu bien dormi ? » ou de « bonne journée, ma belle ! » avant de partir pour aller travailler.

Tu vois, pour ne pas que ça me touche et que je me demande pourquoi il ne me voit pas, je dois porter mon manteau. Sinon, je vais me mettre à douter de moi et du fait que je suis digne de son attention. Ça commence à faire trop de questions dans ma tête et trop de lourdeur dans mon cœur.

J’ai trouvé un truc pour que ça ne m’affecte pas trop. Je mets mes déceptions dans la poche de mon manteau.

—	Et ça te fait du bien ?

—	Je ne sais pas. Mais au moins, je peux les mettre quelque part. Car il n’y a personne vers qui j’ose aller pour en parler. Je n’intéresse déjà personne, alors imagine-toi si je leur parle de mes états d’âme, ils vont s’éloigner encore plus de moi, et ce n’est pas ce que je souhaite.
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